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L E  J O U R

L 'ige  d’or •  doux lieoe* de Péris 1 Les liebiUnU des lies coulent de* jonn peisibUl Uotôl «nr le rire, à etlenlor i  !a sis de* goojons, et lantdt dans I eau, à freteroiser arec eux. Ou le rofreichit inU- 
rieiiremeoi et eztdrieureuient par des Termoulhs ou p u  des plougeoos, ou bubote. ou oeoote, en rebubote. et quand on a flot de buboter on se rend des sisiles de cbalet à ohalet, eu peignoir ou eo costume 
de bain simple et gracieux.

UN MARI PUNI

A monsieur José Escardiff, banquier 
à Paris.

Mon cher ami,
Je sais.arrivé à TrouvUle depuis trois jours; 

je  commençais déjà à m’ennuyer et à regretter 
l ’asphalte du boulevard, lorsque j ’ ai rencontré la 
plus aimable distraction qu’on puisse imaginer : 
une femme charmante dont je  suis presque 
amoureux... une intrigue... Voilà plus qu’il n’en 
faut pour m’occuper pendant tout le mois que je 
vais rester ici.

Car vous connaissez ma manière de compren­
dre les bains de mer : ce qui m’attire, ce n’est ni 
le sable fln, ni les vagues monotones, c’est la vie 
sans gêne et les délicieuses intimités qui en sont 
les conséquences.

Aux bains de mer, je  mets en pratique ce vieil 
axiome de juge d’instruction : «  Cherchez la 
femme. »

A  chaque saison une passion nouvelle —  pas­
sion qui ne laisse ni regrets ni amertume, distrac­
tion d’un moment dont il vous reste seulement un 
souvenir parfumé.

Vous devez bien vous ennuyer à Paris à remuer 
de l ’argent.

Jeterminema lettre, voicirheure de la marée, 
et la plage, que j ’aperçois de ma fenêtre, est 
déjà couverte de jolies femmes.

Je vais la voir... Figurez-vous que je  ne lui ai 
pas encore parlé, de sorte que je  soupire absolu­
ment dans le vide un amour... platonique pour 
le moment.

Cordialement à vous.
Gaston de Vouneuil.

A monsieur G. de Vouneuil, * 
à Trouville.

Mon cher ami,
Vous resterez incorrigible, et les femmes vous 

feront toujours tourner la tête. Eh bien, ma foi, 
franchement vous avez raison ; ah I si je  n’avais 
pas la goutte... mais voilà, j ’ai la goutte e id e  
plus une femme charmante.

A  propos, vous ne la connaissez pas encore. Je 
vous présenterai la semaine prochaine; car elle 
aussi est à Trouville, et j'irai la rejoindre par le 
premier train des maris, à moins que ça ne soit 
par le second, mais j ’irai certainement.

Votre intrigue m ’amuse, e tj’y  prends beaucoup 
d’intérêt. J'espère que vous n’allez pas vous ar­
rêter longtemps aux préliminaires de l'amour 
platonique, et que vous allez hardiment attaquer 
le chapitre premier... Ohl si je  n ’avais pas la 
goutte !... gredin va I

Amicalement.
José Escardiff.

De Gaston de Vouneuil à José Escardiff, 
à Paris.

Mon cher ami,
Je suis venu, j'a i vu et... je  n'ai pas vaincu.
Je l ’ai rencontrée sur la plage, assise au bord 

de la mer et rêvant, le menton appuyé dans sa 
main ; vous avouerez que c’était bien difficile 
d’entreren matière dans ces conditions-là. Je n’ai 
rien dit, je  me suis contenté de soupirer — ça 
l ’attendrira peut-être.

J’attends une occasion, elle ne peut tarder à se 
présenter.

Et puis il me vient un scrupule ; j ’ai appris à 
l’hêlel que c’était une femme mariée. Je perds 
peut-être mon temps. Après quelques jours de

soupirs inutiles, je  vais voir surgir quelque mari 
grognon et rébarbatif. J’ai bien envie de chercher 
d’un autre côté.

De José Escardiff à Gaston de Vouneuil, 
à Trouville.

Ehl mon cher ami, moquez-vous un peu du 
mari. — J’ai bien le droit de vous parler fran­
chement étant de beaucoup votre ainé. —  De 
mon temps on s'occupait bien des maris 1 Avec ça 
que ces gail!ards-là, méritent d’être respectés. 
Ont-ils respecté les autres, eux, quand ils étaient 
garçons?

C’est le juste retour des choses d’ici-bas, —  la 
peine du talion : œil pour œil.

Ma parole, votre intrigue m’amuse et me ra­
jeunit; c'est comme un récit de bataille pour un 
vieux généra! en retraite. I l me semble que je 
suis à votre place ; c’est moi qui mènerais les 
choses plus rondement ! I l y  aurait longtemps que 
la belle serait à moi.

De Gaston de Vouneuil à José Escardiff, 
à Paris.

Mon cher ami,
J’ai suivi vos conseils et je  me suis enhardi.
Je lui ai parlé; elle n’a manifesté ni étonne­

ment ni colère. Je ne lui ai pas encore fait une 
déclaration en règle ; mais elle est trop belle 
pour ne pas être habituée à lire l ’amour dans les 
yeux des hommes —  et elle a dù voir que je 
l ’aimais.

Je sais son petit nom, c’est du reste tout ce que 
j ’ai pu tirer d’elle, elle se nomme Sydonie. Quant 
au nom du mari, je  m’en moque comme des 
vieilles lunes.
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Un Boir, l ’en souvieut-il I non» TOguiotis en silence,
On n'eQtendait au loin sur l'onde et sous les deux 
Que le bruit des rameurs qui frappaient on cadence 

Les flots barmoniciix.

Exécoüon da Lae, de Lamsrtine, « tso aocompasoeaient de «or de chasse, bal, feu d’arliûce et réceptions brillantes dans toutes les petites tours de îleile cachées sons les arbres.

Et c’est une Parisienne, Parisienne jusqu’au 
bout des ongles.

Vous avez raison, il faut que j ’arrive et j ’arri­
verai.

Pourtant —  vous allez rire de moi — je  n'ai 
jamais été trop timide auprès des femmes ; eb I 
bien, à côté de celle-ci je  me sens gêné, embar­
rassé... Pour un rien, je  m'en irais, laissant,là 
cette intrigue à peine ébaucbée.

De José Escardiff d Gaston de Vouneuü, 
à Trouville.

Non, tenez, Gaston, vous me faites rire, en 
effet ; vous menez une intrigue comme un vérita­
ble écolier.

Je m’intéresse à votre passion, moi ; c’ est ma 
seule distraction pour le moment : si vous saviez 
comme Paris est triste !

A  chaque instant, je  m'attends à recevoir de 
vous un bulletin do victoire... et rien ! Vous l ’ap­
pelez Sydonie, elle vous appelle Gaston, et vous 
vous en tenez là 1...

Je vous l ’avoue, votre course folle après une 
intrigue problématique me passionne comme un 
steeple-cbase à Longebamps ou à Vincennes.

I l me semble que je  vais, comme les gavroches 
en belle humeur crier, dans mon impatience : 
a L ’aura 1 L ’aura pas ! »

Au revoir, monsieur le platonique.

De Gaston de Vouneuil à José Escardiff", 
à Paris.

Ce n’est pas encore tout à fait un bulletin de

victoire que je  vous envoie, mais j'espère qu’il ne 
se fera pas trop attendre.

J’ai eu la bonne fortune de la voir hier au mo­
ment où elle traversait la plage pour aller se 
mettre à l ’eau. Elle avait un charmant costume 
rose tendre, bordé de vert pâle, qui dessinait ad­
mirablement ses formes.

Je suis resté littéralement ébloui... Oh! main­
tenant je  n'ai plus besoin de vos encourage­
ments... Si vous aviez vu cette taille, mon ami, 
et ces jambes!... du marbre, du pur marbre... Et 
des épaules! des épaules, on n’en a jamais vu de 
pareilles... à droite, elle a un petit signe en forme 
de losange ; rien que ce signe suffirait à vous 
rendre amoureux fou.

A  bientôt.

Brouillon de lettre. —  Du même au même.

Mon cher ami,
Je n'attends pas votre réponse, tant je  suis im­

patient de vous apprendre qu’elle a enOn conseoti 
à me rendre... .

Ici la lettre a été brusquement interrompue 
par l’arrivée d’un employé du télégraphe appor­
tant une dépêche ainsi conçue :

Gaston de Vouneuil, —  à Trouville.
Sydonie... ce nom... ce costume... ce signe... 

je  les reconnais,., n’allez pas plus loin... Sydo­
nie... c’est ma femme...

—  Patatrasl s’écria Gaston en chiffonnant la 
lettre commencée, trop tard!

Pour copie conforme.
Ju l e s  D e h o l l i e i^s .

AVENTURE AHURISSANTE ■
DU MUSICIEN BIEHTODRNÉ •

Dans l ’orchestre où, chaque soir, il faisait 
sa partie, Bientourné n’ était pas le moins re­
marqué.

Il jouait de la grosse caisse.
Mais il jouait de cet instrument primitif 

comme personne n’en a joué et n’ en jouera 
jamais.

I l  y  mettait un entrain, une conviction à com­
muniquer un frémissement à la salle entière; 
itconnaissait l'art de faire parler une grosse caisse 
et de lui faire dire les choses les plus touchantes.

11 avait de petits coups secs, dégagés, rail­
leurs, qui faisaient courir un frisson parmi les 
spectateurs.

Mais aussi quand il voulait être émouvant, 
terrible même, tous les mouchoirs sortaient spon­
tanément des poches pour étancher les traces 
visibles de l ’émotion générale.

C'était du moins ce que se figurait Bientourné.
Il était absolument per-suadé que sa grosse 

caisse avait une âme, et il le disait à qui voulait 
l'entendre.

Ses camarades haussaient les épaules et lui 
riaient au nez ; un seul semblait croire à l'exis­
tence d’une âme dans l ’énorme instrument, c’é­
tait ce farceur de Fifrelin une petite flûte en­
diablée.

Il disait souvent à Bientourné :
—  A h ! les ijamarades ne veulent pas ajouter 

foi à ce que vous dites ; vous verrez qu’ils fini-
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PRINCIPES D’ART M ILITAIRE APrtiQUÉS, — par DRANER et LA  JODRELLE
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I I

R E C O N N A I S S A M C E  D B  L A  P O S I T I O N

T I .  — S a  pén étrer dès  le  débu t des  d ispositions partiou lière - 
m ent favo rab le s  A l’atta ifae  p a r  une reconnaissance approfond ie  
des lie n s  où  l 'o n  do it orÉÜEII.....

— Ss cbambre sa premier i  droiie, porte dérobée sur le jsrdio>... mur 
!■  50. ps.e de verre cassé... Boo !

t

HJ

O P É R A T I O N S  P R l l t  USES  (su ite .)

V I I I .  —  I l  est d e  b on n e  gu e rre  de se  méa itttons les raoyens des INTEUICEHCES
d ao 8 ta  plaça...

— Oui mofiaieuj* Pau), aanitM moosieur ftarti poa le, TatUcberai au balcoB le fichu jacoa de 
madame. ■

v , ^

l'-i.

{̂ Général

r o i

¥

O P É R A T I O N S  P R É L U d l N A l K E S

v i l .  — n est tonJouTs b o n d e  TATER l’e im em l p o u r p én étrer ses intentions...

Au café dei offUiért. — Si jamais celle que l'emoar et le loi ont (aile mou épouse Tenait è trahir 
son AJcioe. j'aareis pour me venger, d'elle et de tu!, l'antre, des accents de mépris lerribles ; je  Ini 
dirais... Nestine, voos qui ms Irshites, tu o'es qu'une mslbeureuse, et voos, mosaieur, qui la 
scduislles, vous D'ttes qunu polisson I

I I .  —  R U S E S  DE  O D E R R E  (su ite.)

—  On Ini afSrmer qne l'équilstion est nn exercice hygiénique indispea- 
Mbl< i  Madame Coroamplomb...

'V  U  ^

/ OîC O if
- k

H, - i ,  j-y -

EXÉcimoï
X IT . —  S u iv an t  le s  c irconstances, i l  faut 

—  Oh! Oh!, Erneatise, tous l’avez bien devjni.i

14
ù

I ’A T T A Q U E

' nnent m on tre r  ses intentions...
(Ecole de compagnie, ordre ditpené.) 

SI

S  M'K

h ' i

~f,j£rs •
P R É P A R A T I O N  DE L ’AT T AQUE

Z I l  — L e  succès d 'une opération  dépsnd presque tou jonre de 
)ft PRiPARATION da ....  [àlojuxutrèi d'automné réfflein«ntairet,'

Devant la glacer — Eroeatine éUot româuesqDe, soi^ooe l’air fatal...

f i r ü û E  D O  T E R R A I N

C O M B A T  TRAl >^  L O N G U E U R  

X V . —  Ou fou rn ir  u n e  succession d'ellor** d ’ails
com bat EN LÜNEUEIIR...

S i n .  L ’ottioiar do it  p r é ro ir  abso lum en t tou t  le  p& rtl à  t ire r  du  CHAIP 
fiXPÉMTlOKS* (Traité des reconnaissances pulitaires.}

— Examincni, esploroos, devinoaal

et t ra lo e r  au  d éba t  de Vaction le
[£colc de compagnie, î* partie.)

_ —  Ooi moDsfeur Paoi, j ‘ai été aaerifiée ;>af mi Ceroemplombl
—  C*wt terrible. —  Ob ! f^omme je  voua ^  eenajUve!!! Voua dont lea formea idéales

tfooblent mes idéee, voos eofia...
^  De grâce, Panl, épar^es-moi.s. Je aniebieot^"^ ” *•

fl A

■4 -\

Y

i k r -

T A C T I O U S  R A I S O N N É E

IX . —  N o s  B â i l le m e n t  11 M t  é iém entaire  de n e  pas  la ia se r  e o u p ç o u n erà re n D e m l 
l a  d lreotlon  des  attaques, m aie  eaoore  U  est p ro fitab le  d e  L’EHDORMIftt à  ce su jet  
d a n s  o a e  sAonritâ ooœ plète. {Napoléon /*•.)

— Croyes*moi, cher heuienaot, la froide ur boatile d'Erhe^tine, me femme, ï  votre égard e«t 
pae^agère, et noua la valuorona. Vooe ellez d’abord me faire le plaisir de venir dlaer avec noua, 
dès 66 soir.

Ah mais, voua ne connaisses pas Alcide Coraemplomb! os qu'il veut, U le veut bieol

-P

A S S A Ü T  E T  P R I S E  DE  L A  P L A C E

X 'V I. —  L ’assaut do it être m ené VIStUREUSEMENT. (Combat de la compagnie.)

mm Coccmentl ils ont quitté le sslou I... Ce psurre monsieur Comemplomb l'est-ii ssiez, hein?

Exemple. —  Envoyer le msri è Is cible, surtout si le chimp de tir e «l 
i  15 kilomètres, en lui pereusdsnl que c'est ponr sa santé; aller pendant oe 
tempe faire visite è Msdome.

’ i4 î
À

R E T O U R  O F F E N S I F

X V I I .  — Q uan d  le  succès a  couronné le s  e ltorts d s  l'a ttaque  U  
esc Im pru den t de S’ATTIROER-

blsdame, c'est monsieur qui reutre f!I

E N  R E T R A I T E

X V m .  —  E t  en  cas d e  retra ite , U  PRÉtlPlTATION'eet touio'urs 
con tra ire  a u  bo n  ordre...

— Maudite échelle !...
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LE BAGNE DE CYTHÈRE. — ÉVASION D’UN FORÇAT, par JEAN QUIDAM
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M. RobUleau, se rendant aux bafo« de oier pour 7 rejoindre sa femme 
rt SS fille, fait la connaissanre d'ua ckarixiant jeune homme qui, après 
quinze ans d’etudee acharuées, fait cette iQuneoee dÂcourerta que le 
Uffips æt trêa beau.

^f. Robilleau s’extasie sur les délices de la  vie d’jnténeur (oq sait que
c’est la rareté d’ua produit qai en fait le prix), et fait saroir discrètemeot 
à son coropapn«>n de Toya^ qu’il a une fille; que celte fille a une dot.
Celui-ci en tombe amoureux immédiatement 
dot est du ferais io.

ce a ’eet p u  pour ries que

En retour, le charmant jeune bomme étale sa position et déroule ses 
eapérancea. M. Eobilleau riposta { « r  uû  feu d'aniOce de prcpoaitions 
ébJouimotes.

CA F f

J

U

r )

H:

L ù m
A Béchigny-les.poljns, le charmant jeuoe bomme est présenté h Ia 

mère et à lafil>e. 11 cocstate qu’eile œt d'uoe maigreur lamentable. Elle 
doit avoir une im e qui rachète tous les défaut^ du corps, de même qu’elle 
en revendrait toutes lee beautés. Dans toTis les eu , elle a do la rente, et 
ia rente, comme l'éme, est inmcrtelle.

Oo va au café où Ton joue uoe petite comédie eo verres. Si M. Kobil- ] On se réunit en famille sur U  plege, an casino. Madame fait un eonra
H A  Av A l. n i AT. fT. .N TT. A a 4 .4..  a ItA tMA »  K ^  ̂  ^  ^  _  »  «K  «  I  J  ̂  ,,  _____  J    A   __ . .  , ..

ront bien par vous croire, car elle fera des 
siennes, un de ces jours, l’âme de votre grosse 
caisse, et alors les incrédules seront convaincus.

Un soir, pour la lète du chef d’orchestre, on 
se réunit chez le marchand de vins du coin.

Chacun s'était rendu là avec son instrument 
sous le bras, on était en famille.

Bientourné alla déposer sa grosse caisse dans 
un coin, et se mit à trinquer joyeusement avec 
les camarades.

On avait avalé passablement de «  tournées »  
lorsque ce farceur de Fifrelin s'approcha mys­
térieusement de Bientourné et lui dit à l ’oreille: 

—  Dites donc, je  ne sais pas si vous avez trop 
fait vibrer votre grosse caisse, ce soir, je  l ’ai en­
tendue gémir tout à l'heure en passant à côté.

Bientourné se leva précipitamment, laissant 
son verre à moitié plein sur la table, et ilcourut 
très inquiet vers son instrument.

Il se baissa et prêta l ’oreille.
La peau d’àne semblait frissonner.
On eut dit qu’une main invisible la grattait 

très légèrement.
Le musicien n’en fut nullement surpris, il avait 

souvent entendu ces soupirs, ces tressaillements 
de sa grosse caisse après un solo énergique.

Il dérangea l ’instrument.
Aussitôt quatre coups très distincts se firent

entendre l ’un après l ’autre : Boum ! boum I boum 1 
boum !

Cette fois Bientourné sentit une sueur froide lui 
perler aux tempes.

I! prit sa grosse caisse dans ses bras -et la dé­
posa sur la table.

Fifrelin s’élait rapproché et tous les camara­
des avec lui.

On faisait cercle autour de la table : ce gredin 
de Fifrelin mettait un doigt sur sa bouche et 
faisait de gros yeux en regardant les autres 
pour ne pas éclater de rire.

—  C’est drôle, soupira Bientourné.
— Je vous l ’avais bien dit, murmura Fifrelin.
—  On dirait qu’on crie à l ’intérieur.
—  En effet on crie, dit Fifrelin après avoir 

écouté consciencieusement..,, attendez donc, 
vous m’effrayez, je  reconnais ees sons-là.

Bientourné était abruti.

I l  courut prendre sa petite flûte et se mit à 
souffler dedans de toutes ses forces.

Pas un son ne sortit.
— Bigre, s'écria-t-il, je  vois ce quec’est, l ’âme de 

ma petite fiùte est passée dans votre grosse caisse.
Fifrelin se retourna brusquement pour faire 

signe aux camarades qui éclataient de rire dans 
leurs mouchoirs de poche.

—  Fichtre ! continua Fifrelin, savez-vous que 
votre grosse caisse finira par accaparer tout 
l’orchestre.

I l avait déjà pas mal bu à la santé du chef 
d’orchestre, et ensuite il lui arrivait des aven­
tures si ahurissantes qu’il en était comme hébété.

Pendant ce temps-là, la grosse caisse ne de­
meurait point silencieuse.

La peau d’âne gémissait sous des bonds ter­
ribles, elle avait des soubresauts extraordinaires, 
et elle vibrait douloureusement.

Par moments le vacarme se calmait un peu, 
c'étaient des frottements confus, des frôlements 
mystérieux, des tressaillements indistincts.

—  Silence 1 tais-toi, ô ma grosse caisse, s’é ­
criait Bientourné navré en étendant les bras et 
en faisant des passes magnétiques dans la direc­
tion de l ’instrument.

Chacune de ces invocations avait pour effet 
do redoubler le tapage.

Alors affolé, désespéré, Bientourné prit un 
énorme maillet.

—  Esprit infernal, s’écria-t-11, sors d’iciI
Et d’un vigoureux coup, il creva la peau d’âne.
Aussitôt il sortit de la grosse caisse quatre 

souris que ce farceur de Fifrelin avait introdui­
tes à l ’insu du pauvre Bientourné.

PülLÉAS.

«Il'

J-A
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LE BAGNE DE CYTHÈRE. — ÉVASION D’UN FORÇAT, par JEAN QUIDAM
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Od Ulk de peüiea exouraioDS dans le« eoyiroi». Au charmant jeune 
borom# revient rhonneur de portér le» entre autre» ohjeta, la
boite à eonleur» de mademoi«eUe. Cette jeune &Ue est impitoyable : noo 
cooteote d’aimer un pauvre diable ^ui ne lui a jamais nea fait, juaqujc], 
elle lui fait de la peinture.

m \

Le cliarmant jeuoe homme résigné accompagne madame etsa âlle dans 
leurs promenades, il se met eu quatre, ponr être spirituel et pittoresque, 
tandis que Madame Tentrelient de mille détails, pins ou moine bienv^l* 
laots sur an ta» de gens qu'il o’a jam ^s vus. Mademoiselle dit oxd ou 
non, selon que ea mère en dit dn mal ou du bien.

ÉCHOS DE PARIS

Dans une station de bains de mer, le jour des 
régates.

Tous les hôtels sont arcMcombles.
Deux voyageurs qui, du reste, ne se connais­

sent nullement arrivent en même temps et de­
mandent une chambre.

—  Impossible, répond la maîtresse d’hôtel.
—  Cependant, insistent les deux voyageurs, 

nous ne pouvons pas couchera la belle étoUe-
L'hôtesse réfléchit :
Si ces messieurs veulent coucher ensemble, dit- 

elle au bout d’un instant, il y  ala salle de bains, 
on enlèvera la baignoire, et on leur installera 
un lit.

Les voyageurs acceptent.
Le soir on les installe ensemble, et comme ils 

étaient très fatigués, aussitôt dans le lit, ils se 
mettent à dormir.

Malheureusement l’un d'eux eut un rêve fâ­
cheux, il s’imaginait que des voleurs s’étaient 
réfugiés dans sa chambre, et se croyant encore 
chez lui, il allongeale bras pour attraper le bou­
ton de la sonnette.

Seulement ce qu’il saisit, dans son rêve, c’était

CopendSDl le ohiræant jeune homme, iccahlé n tr cce prodigieuT 
moyeoa de production, commeoce à trouver qu'on la lu i fait au siccatif, 
ün^aoir, au retour, il propose qoe toonaieuc se chsrga rfune partie des 
bagnges. Monsieur, indigné, déclare que nous vivons dans une époque 
dégénérée, et que lui a porté bien autre chose que {a.

7/.

Le jeune kommo te résigne; mais le retour s accomplit au milieu do 
récriminaüons d’une politesse «x.-ispéranlo départ et d'outre. On 8e_quiile 
sur un ton passablement tigre : en effet, de tellee injures ne pourraient se 
laver que dkca le Pactole.

*-N
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U
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ÜQ ee réaoit en conférence solenoelle pour s’expliquer. 11 ressort 
natarellemeot de ee» expUcations que lee deux, chacun dane ropioioD de 
rautre, sont las derniers des farceurs. Madame déclare qu’on a trahi le» 
aflecüona de sa fille. Celle-ci, oepeodaDt, oonltaue à massacrer sar son 
piano la Morchf nupiiaUy de Mondelssohu.

Tout esl rompu ! Il n’y a plus qu’à guetter un autre getidre. Oa 
s'attendrira de nouveuu sur cas jeunes gaas qui s'aimeat tant. Le ccaar 
d'une femme n*est-U pas aussi vaste que i’iofim? Ils s’épouseront et vivront 
heureux s'ils savent se contenter da peu.

le robinet d’eau chaude qui, étant ouvert, déversa 
dix cataractes bouillantes sur les deux dor­
meurs.

Réveillés en sursaut, les deux infortunés se mi­
rent à pousser des cris.

— Je comprends, s’écria celui qui inconsciem­
ment avait déterminé cette chute d’eau, nous 
sommes couchés à la place de la baignoire, et 
j ’aurai ouvert le robinet d’eau chaude... Je vais 
le refermer.

Alors, tâtonnant dans l ’obscurité, il allongea 
le bras, et... ouvrit le robinet d’eau froide.

Inondation !
Une demi-heure plus lard, les garçons les re­

pêchaient accrochés à leurs malles qui flottaient 
sur six pieds d’eau.

*
* *

Un Anglais a pris à son service un groom fran­
çais, chargé de le  suivre à une distance respec­
tueuse.

—  Aohl lui dit un jour l ’Anglais, lu peux par­
ler français, je  comprends toutes les phrases.

Le groom, — un gamin de Paris, — lui débite 
tout d’une haleine :

—  Je ne suis pas ce que je  suis, car si j'étais ce 
que je  suis, je  ne serais pas ce que je  suis.

L ’Anglais a dû renoncer à comprendre.
*

* *
Par ces chaleurs, la fréquentation de l ’inté­

rieur des omnibus constitue une torture immense 
du moyen âge.

Dernièrement un jeune homme se trouvait as­
sis â côté d’une grosse dame qui occupait deux 
places à elle toute seule.

L ’infortuné suait sang et eau, maugréant in 
petto.

—  Pardon, madame, dit-il tout à coup en se 
retournant vers son énorme voisine dont le 
visage ruisselait, est-ce que je  vous gêne ?

— Ah ! oui, monsieur, que vous me gênez 1
—  Cependant je  ne puis me faire plus petit... 

attendez, j ’ai trouvé une combinaison...
Et le jeune homme imperturbable s’assied 

sur les genoux de la grosse dame ahurie.

11 n’est pas de femme élégante qui, en partant 
po'ar la mer, n'emporte un flacon de P il iv o b e . Quoi 
de plus disgracieux, en effet, qu’un bras couvert de 
pûilsl DLiSSER, i, rue Jean-Jacques Rousseau.

n i n n n i D C  contre2fr.50entimbres- 
r U l i l L U n O  poste on reçoit f r a n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pu r fit LE

PORTRAIT HISTORIQUE
me 25 Portraits S 25 Biographies, dan» Joli Canon Ricbi 
F é l ix  H E R M E T . 7. passs^e Daupliine, P a r is

Le Gérant :  F l e u r y .

-V-
aCBAUX. —  IMPBiaEBlE CHAKA184 ST FILS.
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L A  C A R IC A T U R E

' ^ r X .  :

R P T IT T  *“1** “U Ij U I I j Deuil complet et Robee 
«UT mesure en 12 henret. S'târeMet :

A LA RELIGIEUSE
2, n« IroDcbel et 32, place de la ladeleise

(Emoi franea). Étoffe et Cbiles ea- 
aortia pour tes plua granda deuila.Arti-

_________  clea de Qoât en Chapeaux, Lingeriea.
Coiffures, Confections, Robes, Coatumes.

itlAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

LE CRÉDIT PARISIEN
Société «ncoyme : CapiUI G miUiooR 

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É P Ô T
AU X  C O n om O N S  ^U IVA^TES :

à v u e ................... »  C S  o/ t» par
â six m o le ..................... 4  » O 'q  ~
ù u n  a n ............................ 4  SiO O/u —

UINlUnH DC DÉPÔT t 9 0 0  FBaNCS

La Société lecharge (gatemenl de toutes les opérationsde 
Bourse et de Banque, achats et ventes de titres, etc. 

Siège social : i r ,  avenue de l'Opéra, PARIS.

L E  SAVON SATIN
purifiant, la parfumant, et lui communique une 
salutaire fraîcheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf. D e le t t p e z ,  34, r. Richer.

Suppression définitive de la ride, éclat du teint par la 
VÉRITABLE EAU de NINON et le DUVET de NINON

PâTE PHILOiVIANE

 ̂ GOUDRON 
FREYSSINGE

UQUeüR NORMALE CONCENTRÉE
Gostesaul, seu  un petit Tolume, tous lu  pritcipu 

bienfaiiaats du goodron de Norvège. S'emploie pour pré- 
parw ioaUnUnémeot S a u , V im , B ière  et Tisanes de
KedroD. T ru  efflciice coa tre les m u ld iu  de ta P o l t i ^ e ,

: aUeeDOBadu S r o n c b e a  et de la T e s s ie , tes B o o a -  
le m e n M  de dirersu natures, et comme prèserratif des 
M aiad ie t épidémiques. Le O e a d r o n  X V e v a a ln re
u t  acjûDrd’hai le aeal erdooDè par lu  médecins, parce 
que toutu lu  aotm  liqueurs seul préparées à l'aide de 
aoade.poiasKOuamracnia- x t y "
flueqoi déuatarenlcomplè- fS * , 
temeot le produit. ' '
fw fer sur c/iaqua Flaoon ________^
Is aignsfu/v ci*cocIce '

L E  F L A C O N  S a  F R .

^  97, Rue de Rennes, Paris, et les PhaniadM. ^

£ a  2 jou rs  plus de Cheveux gris 
N'oapcaa flacon. — Médaille d'or

E A U  F I G A R O
ChdTeuz et Bwbe renduj à leur naance 

première. Envol S fr. i, p. —  Péris, 
bouler. BoDae'NoaveUe, et priocipeox ooil- 

I feurs et perfumeun»

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 heures. 
Robes, Manteaux, Jfodej, Lingerie. 

2, boulevard Montmartre, A U  S A B L I E H .

D E U I L

1 6  l'AGKS DE TEXTE

ÜK NUMÉRO Par BEMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Jcurcal Financier, iadicfteasablc à tcas les Pertears de titres

D E F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Ccméafies Esipraala Efranfcrr si lunuUs à la France.

Les Abonnementa sont reçus sans frais, 30, Avenue de l’Opéra, Parie 
______________ ET DANS TOUS LES BUREAUX OE POSTE DE FRt.NCË

t t é n i t a i  «an s  p récéden t ^ a ra n tf

L’EAU CAPILLAIRE
DU Docteur b . brjm

D  D  I D  ^  Cbeveu en 3 applieati«u.itaa<M 
^  &  L v f i  &  Uteht, donne eoupUeu éHfHU,

U V rtà C B  ATBC ATAJITAM M It tA D I. MULLAJiTSRI. i r e ,

est S E U L E  ALCOOLIQUE
•tâ'eB PARFUM EXQUIS. N«ttoi»etfeit rtpoutaerle* 

CÀOMpnrvifi.Coiffetért/Sntri^^ lO i, r  JUcbtUem*

40 ans de suooès, — 12 Récom penses 
Dont 3 d l'Exposition de Paris, 1818 

ALC O O L D S  M ENTH E

D E  m e  Q L È  S
In fa illib le  contre les  in d iges tion s , maux 

d'estomac, de cœur, de nerfs, de tè te ; 
Exoellen t aussi pour la  to ile tte  et les dents.

Fabrique à LYON, cours d'Herbouville.
Maison è PARIS, 41, rue Richer.

Dépôt dans toutes les principales Maisons de 
pharmacie, droguerie, parfumerie et épiceries fines. 

Se m éfier des im itations

con-
TientLA RELIURE ÉLECTRIQUE

aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez Frakk, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

RI n  II n  C Ch.Telcre obtenue eu deux foi» per l’Esu végétale 
O L  U n  U C azotée d'Apollon. -  PARIS. Pb., 10. r, Port-Mabon.

ï  ^AD t!ÇT*Pt* dbparalt parla Liqueurhygiénique 
L  U D J j| )i i  £l lei.éeCrécb]rir,l'lim-U6ÉclI13,3,c.ltjetbes

L'ANTI-BOLBOS enlève les points noirs du nez, Par- 
fumerie Exotique, 3b, rue du Quatre-Septembre.

En vente chez tous les lib ra ires  de P a r is  et des départements
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5 0  cent.la série
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I . ’ouvrage sera complet en l O O  livraisons à l O  centimes ou en â O  séries à  S O  centimes.
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